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Une élude sur Je devenir de la flore d'origine fécale a élé réalisée dans un estuaire 
turbide à vocalion ostréicole. Les éludes de décantation de l'eau du rejet mOllIrent 
que les particules qui sédimentent en quelques heures sont peu chargées en 
bactéries. mais peuvent néanmoins contaminer les vasières: dans le sédiment . la 
contamination fécale est bien corrélée avec le pourcentage de matière organique. 
Les bactéries restées en suspension se mélangent aux ea ux de l'estuaire c t 
peuvent survivre très longtemps (les T90 atteignant plus ieu~ jours). Les études 
montrent que la présence de matière organ ique a pour conséquence d'augmenter 
I"halotolérancc de souches d·E. coli et Salmollella. qui sont alors capables de 
supporter les augmentations de salinité de l"eslUai re . De plus. les malièrcs en 
suspension. en arrêtant la pénétration de la lumière dans l"cau. réduisent l'effet 
bactéricide du soleil: une corrélation e nt re les T90 et l'intensité lumineuse reçue 
par les bactéries a été établie. Ces mécanismes seraient responsables des temps de 
survie particulièrement longs observés dans les zones estuariennes. 

OCl'ullologicu A CIlI. 199 1. Actes du Colloque IntemalÎonaJ sur I"cnvironnement des 
Mers épicontinentaJes. Lille. 20-22 nlars 1990. \ ' 0 1. sp. nO Il . 32 J -327. 

Urban waSle di sposai and fecal contaminat ion 

The behaviour of fecal bacteria was investÎgated in Il turbid estuary which is alsa 
a shellfishing area . Sediments are polluted by sewage by the way of seulement. 
fecal bacteria mi xcd with estuarÎne water bcing able to survive a very long time 
(T9O are about seveml days). By measuring the increasc of salt tolcrancc or the 
slrains grown in nalural estuarine organic rmltler. it W:IS demonstrated that E. coli 
is able to support the sal inity of coastal watcr. 
Morcover. bccause ligh! penetration is obstructed by suspcndcd matler. the soll1r 
bactericidal e ffec! is very low. A close relation ship between T90 and li gh! 
illlensily rcccived by the bacleria is found. These mech:misms can explain the low 
die-off raIe found in lurbid areas. 

Occallolu).:im Acta, 199 1. Proccedin gs o f the Internationa l Colloquium on the 
cnvironmcnt of cpicoll1incntal seas. Lille. 20-22 March. 1990. \'0 1. sp. nO Il . 321-327. 
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INTRODUCTION 

Le dc\'cnÎr en mcr des D.1ctérÎcs d'origine entériquc a fait 
l'objct de nombreux travaux tant ill sim (Harremoës, 1975 : 
Fujio";1 ("al .. 1981 : Grimes and Col .... cil. 1986: Rhodes ct 
Kh ator, 1988: El Sharkaw i et al., 1989). qUIII \'l' ,ro 

(Garnc:.un ct Gould. 1985: Donneront ('f (II .. 1990). 

Ces étude~ ont pemüs de dégager les différents pammèues 
re:. po ns abl es d e la di:.parÎtion dc s bac térie s e n mer 
(Carlueci ct l'ramer, 1960: Mitchell ct Chambcrlin. 1975 : 
C rane et Mo re, 1986) : tem pérature. salinité. 
en,.,uleil lement, abse nce de nutrimeniS. prédation s, La 
dispari té de~ r6ul tats, mise en év idence par Plusquellec 
(1984), tÎem souvent au fait que, lors de l'étude de <:cs 
phénomène.,. les aUTeurs ont des condi tions expérimellIales 
très différente~ les uns des autres, 

Très peu d'études ont pris en compte les milieux côtiers 
est uariens riches en appons organiques, ct qui sont le siège 
d'une act ivité ostréicole importante: dan s cc type de 
milicu récepteur. régi p .. r un fOf! hydrodynamisme et où 
les polluants peuvent sédimenter sur de vastes vasières 
découvrantes et être rl'mi:. en suspension dans [es eaux 
turbides, il nous a paru irlléressant d'étudicr le devenir 
de la nore fécale . 

Le bUI de celle élude ét .. it donc d'évaluer. dans cet 
enviro nnemenl particulier. le rôle de s différent s 
paramètres responsables du devenir des bactéries, Pour 
cc faire. de~ travaux ont é té menés lanl il! sil If 
(prélèvements, chambres à diffusion) qu'au laboratoire 
(étude de [·halotolérance. survie e n encein te fermée. 
décantation en co[onne), 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Prêsenta lion du sil e 

L'estuaire de Morlaix. silué sur [;1 côte de Bretagne 
lord. est le lieu d'une aCli vi lé conchylicole imponante 

dans la panie la plus ouverte de la baie CI sur les hanes 
découvrant s. Le s norme s régi ssant la qualité de s 
coquillages ex igent des concen trations en bactéries 
fécale~ inrérieurc~ à 300 coliformes fécaux/l 00 g de 
chair de coquillage:. ct les contrôles effectués dans celle 
région indiquent cenains dépassement~ de celle nonne. 
Les prin c ipaux rcj e u apporlant une pollution 
bactérienne sont situés en amont de la baie (rh'ière du 
Dourduln, ou en tête d'estuaire: rivière de Morlaix el 
rejets de la s tation d'épuration, Celle staTion biologique 
traite environ 20000 équi va le nt s/hab itants el de s 
effluent s peu ve nl êt re by · pa ssés directc mellt dan s 
['e~luaire, L'étude dc~ nux mel cn év idence l'importance 
de celle partie du rejet non épuré par nlppun aux autres 
rejet:. bacté riens. En effel. il peut représenter près de di;>. 
foi~ [es apport' de la rivière de Morlaix (Salomon el 
Pommcpu }', 1990), 
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l' r élhcmenls d 'écha nlilluns 

Des pré[è\'elllcnb de ,édirnents onl élé effectués sur le site 
dan s diffé re nl es cu ndition s ~ai:.o nni è re s e t 
hydrodynamiclues: en été. cn mones eau ;>; (2 juin 19K7) ct 
" ives eau x (I I juin 19R7): en hiver. cn monc~ eaux ( 14 
octobre 19K7-24 mars 198K) ct "ives eaux (22 {)(.' lObre 
1987·16 rnar l> 19XR), Les échantillons sonl pré levés à 
marée basse. el seul le film superficiel est échantillonné. 
Quelquel> carolles ont éTé égalcmem prises en Ulili s,.111\ dl' '' 
lubeS en pVC préalablement nelloyés ct ~téri[isé~ il l'alcool. 
Le" échantillons SOrti gardé~ au fro id (4 oC) el trai tés le plu!> 
rapidement pmsible (délai de 4 à 10 hl, La nore totale est 
numérée parép i nuore~ccncc (Hobbie el (If .. 1977): la flore 
hé térotrophe est iso lée sur milieu tryplicase-soja (A ES 
[ahor:lIoircs) incuhéc cinq jours il 20 oC : la !lore fécale est 
isolée sur milieu de Drigal~ki (AES bb,) : ce milieu :1 été 
préalablement utilisé par Pommepuy el al. ( 1987) : i[ e~t 

sé lectif des baci l le s à Gram négatif incubés fi 42 oC 
pendant 24 heures, Seuls les bacilles fennentant le lac10se 
so nt eom pt6. Le s iden ti fication s monlrent que 60 % 
cnviron de ces bactéries sont des entérobactéries. dont E. 

DECAN TATION DE S EAUX DE L' ESTUAIRE DE MORLAIX 
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coli représente entre 40 et 90 % de la population. le reste 
étant des Klebsiella cirmoocll'r. enterobacter. etc. 

Étude de l'halOfollrOlU:C 

1) L'halotolérance de 11 2 souches d'E. coli isolées d'cau. 
de sédiments de l'estuaire et dc la station d'épuration de 
Morlaix a été étudiéc en milieux synthétiques: 

· milieu minimum M63 (Cohen ct Rickcnberg. 1956) + 10 
mM glucose. 
• M63 + g lycine bé taïne (G B) 1 mM , composé 
osmoprotccteur (Le Rudulier et Bouillard. 1983). 
• bouillon trypticase-soja (AES lab.). Chaque souche. en 
fin de phase ex pone nt ie lle de croissance en boui ll on 
trypticase-soja. est centrifugée. ct lavée trois foi s en eau 
physiologique (9 g!l NaC!). Sept concentrations de NaCI 
(O. 10. 20. 30. 40, 50 et 60 g/I) sont testées pour chaque 
milieu et répanies en microplaques de titration. 

L'inoculum est d'e nviro n 106 bactéries/ml. Après 24 
heures d'incubation à 37 oC. on observe la croissance dans 
chaque pui t dc microplaque. 

2) D'autre pan. I"halotolérance de 23 souches dE coli et 
de 19 souches de Salmonella a été recherchée en présence 
de mati èrc organique nalUrelle . Le mili eu M63 a é té 
fabriqué avec différents prélèvements d'eau de J'estuaire de 
Morlaix. autocla vés 15 minutes à 110 oc. Sept 
concentrations de NaCI ont été testées. et les conditions de 
culture sont identiques au (1). 

Étude des lois de décroissa nce 

Des expérimentations de décroissance d'E. coli en eau de 
mer ont été conduites en laboratoi re dans des cnce intes 
fer mées. et i" situ dan s des chambres à diffus ion . En 
laboratoire des flacons de 2 1. rempli s d'cau de mer 
stérilisée par filtrafion il 0.22 !lm sont maintenus il 18 oC 
dans un bac Ihermostaté agité et exposé au soleil. Des 
nacons témoi ns. placés dans les mêmes conditions. sont 
protégés de la lumière par du papicr d'aluminium. 

III sil/l. les chambres à di ffusion (protocole détaillé dans 
Salomon ct Pomrne pu y. 1990) sont immergées à 
différentes profondeurs. Les expériences ont été réalisées 
e n hiver e t en été dan s di ve rses co ndit ions 
d'ensole illement. L'intensité lumineuse. mesurée à l'aide 
d'un "ppareil LienT. Li. 1000 est exprimée en ).IEm·2 .~· I. 

La souche utili sée pour ces expériences est un E. coli H 
10407 fourn ie par le Pro fesse ur Joly (Uni ve rs ité de 
Clenllont·Ferrand). Les cell ules. en phase ex ponentielle de 
croissance en bouillon trypticase·soja (A ES) sont lavées 
tro is foi s à l' ea u ph ys io logiqu e (9 g/ I NaC I). c t 
ce ntrifugées 11 4 oC durant 15 minute s 11 1 900 g. La 
conce ntration init ia le des flaco ns e t des chambres 11 
diffu sion e st d'e nviro n 5 10:'i bac téri es/ml. Des 
numérations sonl ré:ll isées il intervalle de temps régulier 
sur milieu de Drigalski. incubé 24 heurcs il 37 oc. 

~:Iud t de la déca nta tion des eaux d'estua ire 

Elles est réalisée en 1:lboratoire à 20 oC environ. dans une 
colonne de verre de 2 m de hauteur et 25 Clll de diamètre 
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Retations ellIre le pourcentage de carbone organique ct les nores 
baclrnenncs du !iMimem-tSwairc de Morlai~ (coefficients de corrt'Ia!ion 
3"Ce ta m3t~rc organique: fion: totale Cr .. 0.87); nore Ik'ltTOlrophe (r. 
0.87); cotifor'rt1es fécau ~ Cr = 0.78) a" cc n . 40). 

R("/Ulionshi"s htl"'frn Ilir p",et.",ag' ()j Mx,mie earb()n alUllI" 
hac/rr;al flora in l''r srdimt",·Morlaix tSIII(If)' (eo'u/olirm Cflfffkiflll 
... ;Ih organ;r rurlNm : I(!loi floru (r .. O.87J: lIt"lrrolropll;r flom (r • 
0./:J7j:jfm/t"oIijonm (r '" 0.78) ... i ,ll n . 40/. 

équipée de systèmes de prélèvements situés sur la paroi 
tous les 50 cm (Prolabo). L'eau utilisée est prélevée dans 
l'estuaire à environ 500 m en aval de la station d'épuration : 
la co lonn e une foi s remplie es t homogén é isée: les 
prélè ve ments so nt fait se lon une éc hell e de temps 
logarithmique. et on effectue quatre types d'analyse: 1) les 
matières en suspension par filtration sur filtre dc porosité 
0.45 ).lm. séchage à 70 oC durant 2 h et pesée (A minOI. 
1983): 2) la matière organique pan iculaire après séchagc à 
500 oC et pesée: 3) le s num érat ions bactérienn es 
(Drigalski (AES) à 42 oc. 24 h) : 4) le diamètre moyen des 
panicules à l'aide d'un Coulter Counter TA2. 

RÉSULTATS ET DISCUSSION 

Le deve nir des bactéries reje tées dan s l'estuaire se ra 
fonct ion. d'une part des loi s de la dynamique (di spersion · 
sé dim e ntat ion). d 'a utre part de s lo is bi o log iques 
(changement du métabol isme. :Idaptalion. monal ité). 

La contamination du sédiment 

Le Oux poll uan! issu de la stat ion d'épuration se mélange 
aux caux souvent turbides de l'estuaire. ct l'étude de leur 
comport ement a é té réa li sée e n laboratoire afin de 
connaitre leur capac ité à sédimenler. Les eaux turbides 
(> 500 mg/I). fOrlement chargées en bactéries (2 lOS 
coli formes fécaux/lOO ml). et dont Je pourcentage de 
matiè re org aniqu e parli culaire est de 15 %. o nt élé 
placées dan s la colonne à sédimentation . La fi gure 1 
présente un des résultats obtenus à 1 rn de la surface : on 
consta te qu e les te neurs en matiè res en suspens ion 
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diminuent très vite en fonction du temps, tandis que les 
conccntrmions bactériennes restent !>tabJcs durant les deux 
première!> heures : ce n'est qu 'après celle période qu'une 
diminution des concentrat ions bactériennes intervient, Ces 
résultat s montrent qu 'en début d'expérience. J'on a une 
décantation, importante en ma"" e, des pan icules les plus 
grossières (diamètre moyen de 24 pm à To + 5 lIln) et peu 
c hargées en bac té ries: cc n'est que dan s un deuxième 
temps que les panicules les plus fines (diamètre moyen de 
8 ~m li To + 500 mn), riches en matière organique ct en 
bactéries, sédimentent, 

Dans, l'estuaire, lorsque les conditions hydrodynamique!> 
s'y prêtent, par exemple durant les étales de courants, ou 
bien lorsque la hauteur d 'eau est très faible, les eaux 
peuvent contam iner le sédiment: des carOlles prélevées 
dan s l'estuaire mo n trent que la pollutio n est très 
superficielle et inté re sse e ssentiel lement le p remier 
centimètre: cependant. à 10 cm de profondeur. alors que 
le milieu est anoxique, 011 trouve encore des coliformes 
fécaux c t des s trep tocoques fécaux: ces derniers 
décroissent moins vite en fonction de la profondeur q ue les 
col ifonnes fécaux (Pommepuy (!I al .. 1989). D'autre pan. 
il exi s te une corrélation e ntre la teneur en ma t ière 
organique du sédiment ct sa contami nation fécale. Sur la 
figure 2 sont reportés les résultats obten us duranl les 
campagnes de mesures effectuées en 1987. On constate 
que les fOrles vale urs e n matière organique ct en flore 
fécale co rres ponden t aux poi n ts s itués en amo nt . 11 

proxim ité des rejets. Lorsque l'on s'é loigne de la zone 
d'apport. les deux paramètres dim inuent en mi!me temp~ . 

Ln fl o re fécale ne constitue dan s ce seCleur le p lu s 
contaminé q u'une part ie de l'ensemble de la nore totale 
e t rie la flon: hé térotrophe c ulti vab le (respectivement 

M ilieu peuvre 0 M63 

0 Il GB 

Milieu riche [J BT 

SOUCHE S 1'" 

o " " " " 50 60 

NaC ll g/I' 

Figure 3 

lIaJOlo t<!nmce de J t1 ~clM's de E roll dan. dilTén-nl> milieu:>. ; rmlieu 
rmmmum M63, M63 + gt>cinc·bt!I;une (G U ), el 001111100 !rypI IC3"C· <;()Ja 
(lH). 

{'QlII/IIII"IW'." ~ull lula/llll l' (JJ Il] E. coh 511"/111!5 II.!!'I~ "iffrri'l/I "'l'JIU 

mimmu/ mnlilml M6.1. ,\/6'/ ... f{lI ri lw·I>l/tlfni' IGB I, und IfYPtu ·W\' 
hrml, IIlI I 
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1/ 10000 ct 1/ 100) : dans la partie aval. ces pro portions 
diminuent, les bactéries fécales ne représentant alor!> 
qu ' une fraction infime de l'en semble de la flo re 
bactérienne (1 b:lctéric fécale pour 107 bactéries totales 
ct pour 1er baCléries hétérotrophes) . 

Ln conta mi natio n de l'c:1U 

Le devenir des bac t érie ~ dans J'cau dépend des différent:. 
processus physiques et biologiques. En cc qui concerne les 
phénomènes de courdnlologie. de dispersion et de remise 
en :.uspension. il s som régis par des lois classiques bien 
connues el ils ont é té modéli sés sur le site de Morlaix 
(Salomon et Pomrnepuy, 1990 : Le Hir et al .. 1990). Les 
lois biologiques sont par contre assez mal connues. et l'un 
des but s de celle étude était de préciser Je. rôle de 1 .. 

mati ère o rganique. de la s:tli nité ct de la lumière sur la 
mortalité des baCléries féca les dans la zone estuarienne. 

L 'jw/oroléral/ce des 1){J('lé,.ie.f 

Pamli les stress subis par les baCléries d'origine entérique 
arrivant en milieu marin, l'un des principaux est exereé par 
la salinilé. Le rétabl issemem de l'équilibre osmotique entre 
le milieu ex térieur CI le cytoplasme bactérien met en jeu. 
dans certa ine s condition s, des mécanismes vari és qui 
évitent la lyse de la ce llule. 

Très schématiquement. ces mécanismes font appel li ulle 
augmentation de la concentrat ion de ccnains sol utés dans 
la bactérie. Il !> on t été décri ts. chez E. w/i notamment. 
mai s auss i chez Salmol/el/a et Kll'bsil'lIl1. On peut ci ter, 
comme principaux composés os moprolectcurs (revu e 
bibliographiyuc lk C:.u!!ka, 1989) ; le pOlas!>ium. les 
acides aminés. la glyci ne bétaïne. le tréhalose, 

Des travaux récents 0111 montré que de la glycinc· bét3ïne 
pouvait être a cc umul é e par E. coli en p réscnce d e 
~édiments estuariens, riches en matière organique (Ghoul 
el al .. 1990). 

Dan .. nos expériences. l'halOlOlénmcc des 11 2 souches d'/;'. 
coli issues de l'environnement a tout d'abord été testée en 
milieux synthétiques : on constate (fig. 3) que 100 % de~ 
bactéries croissent en milieu minimum li une salinité de 10 
gli : à 20 g/1. 75 <K des souc hes présentent encore une 
c roi ssance. L'ajout de g lyeine · hét:tïne à ce milieu de 
culture induit une meilleure tolérance au sel. puis4ue 96 Ç( 

des bnctéries supportent .dors 30 g/l et environ 50 'lb . 40 
g/ l de NaC1. De plu s le milieu UT ric he e n pe pt ones , 
acides aminés. accroit encore celle halotolérancc. 

Ce s rés ulta ts ont é té confir mé s par de s é tud es 
d'halolOléï.lnœ effectuées avec de J'eau côtière n'llurelle, 
Sur la figure 4 sont re porté~ dc s ré sultat s de c ulture 
obtenus dans des eaux naturelles d'cstuairc dOn! les teneurs 
e n matière organique vari e nt entre 11 e t 52 mgl r. 
L'augmentation de l'halOlolérnnce e~ t reponée en ordonnée 
: il s 'agit de la différence entre les résultats obtenu, cn 
milieu min imum (haloto lérance intrinsèque) et en milieu 
minimum additionné dc mati ère organique n:tturelle : o n 
constate que. dans les caux e~tuariennes , j'halolOlérance 
I)(' ut être augmentée de 5 11 20 gli. Dan:. ~·e" conditions, ln 
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présence d'élt menls nutrÎlifs ou d'osmoprotccte urs pennet 
la s urvi e de la bac térie à des s alinité s tout à fait 
compatibles avec celle de l'eau côtiè re. (généralemenl 
inférie ure à 38). Le cas de l'eau chargée à 52 mgll en 
mat ière o rganique et ne pe r me ll ant q u' un e faible 
augmcntation de l'halotolérance est caractéri s tique des 
problèmes de «qualilé" de matière organique . qui peut 
comporter des substances favorablcs, mais égalemenl des 
inhibitcurs (métaux lourds. détergents ... ). 

Effet de fa lumière sur la mortalÎté 

Dans le mi lieu marin. le pourcentage de transmission de la 
lum ière varie en fonction de la turbidité. C'est ai nsi que. 
d:lllS une eau peu chargée en matiè res en suspension ( 1 
mg/l), env iron 80 % de l'intensité lumineuse eSI transmise 
dans les ci nq premiers mètres. alors que dans une eau plus 
turbide ( 10 rngll). le pourcentage de lumière transmise 
n 'es l plu s que de 20 % : un e augmentation de la 
profondeur aura des conséquences similaires. Dans la haic 
de Morlai x. selon les condition s hydrodynamiques. la 
turbidité des eaux sur les parcs conchylicoles peut varier 
de 5 à plu s de 50 mg/!. lors des fortes crue s ou d es 
pé riodes de clapol. La fi g ure 5 prése nte le s rés ulta ts 
obtenus lors des expériences de mortnl ité réal isées en juin 
1989 en baie de Morlaix li l'aide dcs chambres à di ffu sion . 
Le mouillage était s itué à I"ouverture de la baic. dans une 
eau homogène ayant une salini té de 35, une turbidité de 3 
mg/l el une température de 15 oC ; les chambres étaient 
imme rgécs à 2 m. 5 m et 10 m de profondeur : unc 
ehambre no ire était ut ilisée comme contrôle. L'intensité 
lumineuse étai t mesurée e n continu sous la surface: le 
coefficient d'extinction dc l'eau a été mesuré pour calculer la 
quantité de lumière reçue par les bactéries aux d ifférenles 
profondeurs : [cs cellu[c.~ d'E. coli immergées à 2. 5 et 10 III 
ont reçu des intensités maxi males respectivement de 1 2oo).lE 
m-2s- l. moins de 500 ).l E m·2s-1 et moins de lOO).lE m-2ç l. 
Les nurnérJtions bactériennes sont reportées sur [a figure 5 : à 
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FigllTC :'1 

Imensiré Illminellse el décroissance d·E. ("oli. Expériences in .liw.mai 
1989 (chambres .II diffll~ions-immers iOrl 2. 5 el tO ml. S3linih~ 35: 
Illrbidil~ 3 mg!: lemp!'r.III1TC moyenne 15 ec . 

Ughf ilJf~njff)" und sun·il·ol of E. coli in r,p!i("a/, diffu$ivn chambtrs 
h~1II Of d~pfhs of2. 5 u"d 10 m. Mlly 1989. Salinit)' J5: wrbidity J mgll: 
m~u" 't"mll~rUIU" 15 oC. 

2 m. le nombre de bactéries cult ivables chute lrès rapidement 
(T90 • : 3 heures). ct on observe un arrêt de la décroissance 
bactéricnne pendant la nuil (T90: 14 heures): le second jour, 
à ce même niveau, les numération s à la mi-journée sont 
infé rieure s à 10 E. coli/ml. A 5 m. les numération s 
bactériennes chUient sensiblement moins vite (T90 : 7 heures) 
: comme pour le niveau supérieur. on nOie des paliers dumnt la 
nuit. A 10 m. les vitesses de décroi ssance sont nellement 
inférieures à celles observées aux autres niveaux (1'90 : 17 
heures). 

Il est possible. à partir de ces résul tats, de correler les taux 
de mortalité obtenus avec l'intensité reçue par la cell ule 
pendant une heure. Sur la fi gure 6 est reporté l'ensemble 
des résu lta ts obtenus lors des cxpériences réal isée s e n 
labora to ire e t ill sit ll pour diffé re nte s co nditi o ns 
d 'e nsoleillement: on conslale qu'i l existe un e bonne 
corrélation entre les deux paramètres (T90 = 3714 1.0.48. n 
= 41. rI = 0.76). Pour dc fortes intensités lumineuses (> 
106 !-lE m-2 h -I) , co rre s pondant à des éclairements 
estivaux dans des eaux claires et en surface. les T90 sont 
inférieurs à 5 he ures: lorsque l' intensité diminue , du fa it 
de la co uverl ure nuageuse. de la profonde ur o u de la 
turbid ité, les T90 (= temps nécessai re pour quc 90 % des 
b .. ctéries ne cu lti vent pl us) augmenlent et peuve nt alors 
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Currt'Ialion enlr~ Ic~ "olcur< de T90 CI l"inlen~i l é lurnineu~e . 
R !!~ullal~ ()blenU~ ;" ";/1"0 el ,,, ~IIII. eSlUaire IJe ~,,.lnrlatx. 

RI'/M;'>I/fllip brr"·.·.·" T90 "u//lrs (lI.d III .. 1", • .,.1, I(~I!I ;/lII'I/sil .... 
S .. r,·I,·allria/s ù.fil'Id ulldjhnh. Mf/rll';.\ l'SI.UI')· 

varier de quelques dizaines d'heures à quelques jours. On 
obse rve. par ailleurs. une plus grande dispe rsion des 
points à l'obscurité: en absence d·ensoleillement. d'aulres 
paramètre s pourraient alor s joue r un rôl e dan s les 
phénomène s de mortalité ou de survie de la bacté ri e. 
comme par exemple la teneur en éléments nutritifs. la 
température. ou l'état physiologique de la bactérie. etc 

CONCLUS IONS 

Dans Ics sy~tèm cs côtiers estuarie ns. la p ré.~enee de: 
matière en suspension et de l11a1ièrc organique confère au 
milieu des car:lc téristiques spécifiques favorables li une 
morta lité lente des bactéries : la matiè re orga ni que 
naturelle possède de s éléme nl s nutr itifs e t de s 
osmoprotec te u r.~ qui permell em à la bactérie de luner 

RÉItRENCES 

,\l ibou J . (1987). tlude d" l'é\'utulion simultante d".\ :.tl>uml:uu;c~ 
et de la sur .. ie d" S(lIIIIIJ/' I'I/(/ el des coliforll11:S f~~' all )( d:rns 
difft rem~ uU"ra~c) épurolleurs el milieux aquatique ... Thiu lft' 
D tH"IOral. Urrrl·t'rSl/llft's SfÎt'II,t'S 1'1 Tt'dllllqllt'I (1" U/ll,~II(·d(){". 

Mmllpt'lIil'r. 2 111 pp. 

Aminot A. (liJIB). 1I 1i~,u re d", matières en ~uspcnsion. in : Manucl 
dc~ analyses chimi'lue, cn milieu marin. Centre Naliollal puur 
l"Exploi tation de~ Océan .. (CNEXO). 1983-

Sellair J.T .. C..A. l'ilrr S mi th e l I.G. Wallis (J977). Signifk:rncc of 
diunwl 'arialion in fccat eoJifonn die oIT raIe, in Ihto: dl:)ign o( ocean 
oulfalh.}. \lat l'olIm ('01/11"01 Ft'd .. )Clllembl"e. 2022·2030. 

nunn t' fo nt J .L .. Y.· I' . . \I arlin CI n . Gui enn et (lY~O). Élude 
c~pl'r.mcnt at e de la décmi"al1ce d .. ~ b:lc l!!rres f!!cales en milieu 
mann. quantification. facl"ul' .mpl.qll!!'. 11111. Rt's .. l· ... 3. 267·27.l. 

C:lrill eci A.F. c t n. Pr:lluer ( lY6U, . 1\11 ,'\alumiull uf faClOr~ 
arfeClil1~ lhe 'urvivat of Esc·/'t'ridrlu '0/1 in ,ca walcr. 1 : 
E:\perîmemal proceduTC5. Appt .\II(·r,,"io/ .. K. 2..1 '·227. 

326 

• • 

• 
'00 

'" . Jn • ,.0." • • • • ..... "'0.7' 
• 

• 
• • 

" • • • • ~ • . " '. ' . • • • • 
". ". ". O' '" 

effi cacemen t cOlllre le stress osmotiq ue. Des r6.ultats 
semblables ont été obte nu s ;1/ l'itm (Bonnefolll et af .. 
1990) et au nivea u du sédi ment (Gho ul el al .. 1990). 
Indirectement. en arrêwnt la lumi ère. les matières en 
suspension contribuent il augmenter les temps de survie. 
Ces travaux réalisés en baie de Morlaix semblent expliquer 
le s T90 très longs trouvé s e n Manche atlanliqu e 
(Pommepuy ('1 uf .. 1987: Institut Pasteur de Lille. 1985) el 
en eau sllumiitre (Al ibou. 19S7). Ils pourraient ex pliquer 
égaleme nt po urquoi. dan s les ea ux pauv res e t bie n 
ensole il lées . les auteurs observent des T90 très courts 
(Chambcrlin et Mitchell. 1978 : 13cllair ('f al .. 1977). 
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